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LE président de séance,Ebang Ondo Eyi, les asses-seurs et les membres de laCour criminelle d’Oyemont été sans pitié pour Sé-raphin Bike Mengue. Ils luiont infligé la peine maxi-male de la prison à vie.C'était au terme de l’au-dience qui s’est déroulée,le lundi 14 janvier, au tri-bunal de première instancedu chef-lieu de la provincedu Woleu-Ntem.En condamnant l'accusé àla réclusion criminelle àperpétuité, les juges ontsuivi le Ministère public,représenté par le procu-reur général Eddy Minangqui, dans ses réquisitions,avait demandé « (...) un ver-
dict  sans  concession,  pour
condamner  la  bêtise  et  la
terreur homicides. » M. Minang tenait ainsi à ceque les membres de laCour criminelle rendentleur verdict, en suivantleur conscience, en pre-nant en compte « la gravité
des faits et en pensant aux
victimes  qui  ne  deman-
daient qu’à vivre. »Le procureur général prèsla Cour d’appel judiciaired’Oyem a même expriméun regret : « Si la peine de
mort  était  encore  en  vi-
gueur dans ce pays, je n’au-
rais pas hésité à requérir la
peine de mort, car les faits
sont  extrêmement  graves
(…)  Des  faits  sauvages  et
lâches. Sieur Séraphin Bike
Mengue  a  commis  des
crimes exceptionnels. .Il ressort de la constitutiondesdits faits que le 14 mai

2018, la brigade-centre degendarmerie de Minvoul,chef-lieu du départementdu Haut-Ntem, est infor-mée de ce qu’une fusilladevient de se produire auquartier Akontang. Des Of-ficiers de police judiciaire(OPJ) se rendent immédia-tement sur la scène decrime pour le constatd'usage.
TRIPLE MEURTRE• Unefois sur place, ils trouventle présumé assassin, Séra-phin Bike Mengue, un en-seignant de carrière, assisen bordure de route, bai-gnant dans une mare desang à l’entrée de son do-micile. En s'introduisant àl'intérieur de la maison, lesenquêteurs découvrentune scène d'horreur : lecorps sans vie de dameAnne-Odile Eyeng Onkono,la mère de Séraphin BikeMengue, recroquevillécontre un mur du salon,lardé de plusieurs coups decouteau au dos et à la poi-trine. Et, dans la chambre àcoucher des parents, dameSandrine StéphanieAkouma Ndenguemane, la

compagne du présumé as-sassin, est allongée sur lelit, en sang et le corps cri-blé de plombs au niveaudes hanches.Les OPJ trouvent dans lamême chambre, sous lematelas, deux fusils dechasse, dont l’un a servipour abattre l’épouse deSéraphin, et au niveau dusalon, un couteau de cui-sine, que ce dernier a uti-lisé pour  tuer sa mère.Après avoir commis sontriple meurtre (SandrineStéphanie Akouma Nden-

guemane était enceinte detrois mois), Séraphin BikeMengue quitte précipitam-ment la maison, en passantpar la fenêtre, puis tente dese suicider à son tour, en sepoignardant.Difficile cependant de com-prendre les mobiles de cetacte odieux, d'autant que lesuspect déclare à la barrequ’il n’avait aucun pro-blème avec sa compagne,encore moins avec sa géni-trice. Le drame, curieuse-ment, s’est déroulé aprèsque la maisonnée s'est

adonnée à la prière, auxenvirons de quatre heuresdu matin.
HOMMES INVISIBLES•Pour tenter de justifier sescrimes, l’innommable Séra-phin Bike Mengue déclarequ’il souffrait, une semaineavant le triple meurtre, dedépression et qu’à certainsmoments, il se sentaitpoursuivi et agressé pardes inconnus, des hommesinvisibles.Il affirme avoir demandé àsa compagne et à sa mèrede le conduire chez un tra-

dipraticien pour se soi-gner. Mais, les deuxfemmes, aux dires de l’ac-cusé, auraient refusé saproposition, en portantplutôt leur choix vers l’hô-pital pour des examenspsychiques.Au vu de ce refus, « je me
suis  dis  que  ma  femme  et
ma mère étaient complices
de ma maladie. Et, le 14 mai
2018,  aux  environs  de mi-
nuit, j’ai réveillé ma mère et
mes enfants pour leur dire
que si je meurs, que mes en-
fants aillent chez mon père
Bouba  à  Ndjolé,  et  qu’on
m’enterre  le même  jour »,explique-t-il aux juges.Pour le président EbangOndo Eyi, ces propos prou-vent à suffisance que l’ac-cusé a prémédité sonmeurtre. Puisqu’il a, parailleurs, indiqué que le fusilqui a servi à commettre lecrime était chargé depuisquelques jours, et que lecouteau utilisé était dissi-mulé dans son pantalon,bien avant la prière.La fille de 15 ans du couplea relaté cette scène d’hor-reur à la barre, à la de-mande du président deséance. La clémence demandée parl’avocate de l’accusé, GrâceAmy Eyang Nguema, n’apas été entendue par laCour.Séraphin Beke Mengue adonc été reconnu coupablede crime d’assassinatconformément aux articles7, 224 et 227 du Codepénal. N’ayant bénéficiéd’aucune circonstance at-ténuante, il a étécondamné à la réclusioncriminelle à perpétuité.

Séraphin Bike Mengue condamné à la réclusion 
criminelle à perpétuité
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... pour Séraphin Bike Mengue (ici aux côtés de son
avocate Eyang Nguema).
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La Cour a été sans pitié...
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La salle d'audience était comble.
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UNE ressortissante came-rounaise, Laure KemwoieSonadine, la quarantaine, aété placée sous mandat dedépôt le 11 janvier dernierà la prison centrale deGros-Bouquet pour mal-traitance à l’encontre de safille, F.M.S, âgée de 8 ans.Ce sont les gendarmes dela brigade du PK 9 qui ontinterpellé la "mère-fouet-tard", dénoncée par unepersonne de bonne foi. LesOfficiers de police judi-ciaire (OPJ), en charge del'enquête, ayant refusé decommuniquer sur le sujet,nous nous sommes rappro-chés d'un proche de la fa-mille pour en savoirdavantage sur cette affaire.Selon notre source, les faitsse seraient produits le 9janvier, à Bikélé, dans le 3earrondissement de la com-

mune de Ntoum. Ce jour-là,la mise en cause qui pré-pare un voyage dans sonpays d’origine, trouve, àson retour de l’ambassadedu Cameroun à Libreville,son enfant de 8 ans en pos-session d’un paquet de bis-cuits. La mère veut aussitôten savoir davantage sur laprovenance de la friandise.Prise de panique, la petiteF.M.S. affirme que c'est lecollègue de son père qui luiaurait donné de l’argentavec lequel il a acheté lepaquet de biscuit. Mais envérifiant cette informationauprès de l’intéressé, lamaman apprend qu’il n’enest rien. Laure KemwoieSonadine se rend ensuitechez l'épicier du coin, pourvérifier si la mineure avaitacheté des biscuits dans saboutique. Le commerçantconfirme l’achat de plu-sieurs articles à hauteur de3 000 francs par la fillette.Il n’en fallait pas plus pourque la mère de familleentre dans une colère
noire.Aussi, une fois à la maison,s’empare-t-elle de câblesélectriques et se met à fla-geller son enfant. Et ce tout

l’après-midi.
AMPLEUR DE LA SITUA-
TION • « Après  l’avoir co-
pieusement bastonnée, puis
gravement blessé sa fille au

dos,  Kemwoie  Sonadine  a
retiré du piment entier du
réfrigérateur, qu’elle a en-
suite pilé, avant de l’appli-
quer sur les plaies de sa fille
et au niveau de ses parties
génitales  », raconte unesource autorisée. La scènese déroule en l’absence dupère de la victime. Le len-demain matin, comme si derien ne s'était passé, lamère exige à la mineured’aller à l’école avec sesmeurtrissures. Histoiresurtout, d'éviter que le chefde famille, rentré la veillevers 23 heures, ne s'im-prègne de l'ampleur duproblème.Malheureusement, une foisen classe, F.M.S. devientsoudainement fébrile. Augrand étonnement de soninstituteur, qui lui poseaussitôt des questions,avant de découvrir les mul-tiples blessures sur le dosde l'enfant. Choqué par cequ'il vient de voir, l’ensei-gnant saisit immédiate-ment le responsable de

l’établissement scolaire.C’est ce dernier qui auraitsaisi les Officiers de policejudiciaire de la brigade degendarmerie du PK 9. Le même jour, dame Kem-woie Sonadine est miseaux arrêts, puis conduiteau poste de gendarmeriepour les nécessités d'en-quête. « Pendant son inter-
rogatoire,  Kemwoie
Sonadine ne s'est pas gênée
de dire que l’enfant méritait
d’être corrigée davantage »,confie une source prochedu Palais de justice de Li-breville. La mère-fouettard a étéprésentée au procureur dela République de Librevillequi, compte tenu de la gra-vité des faits l'a placée endétention préventive à laprison centrale de Libre-ville. En attendant son pro-cès. Le père de la jeune victime,qui s’en veut de ne pasavoir été là pour protégerson enfant, a, quant à lui,été mis hors de cause.

Une "mère-fouettard" incarcérée à Gros-Bouquet
Maltraitance d’enfant à Bikélé

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

Le dos de la petite F.M.S. lacéré par les coups 
donnés par sa maman.
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